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Dans les années 1875, les
premiers habitants de la
petite localité ont dû ba-
tailler pour se libérer des
forestiers colons français
désireux de s'installer dans
la bourgade. Environ 500
âmes vivent désormais
dans ce quartier où les
plaintes ne manquent pas. 

LE quartier Atsie estsitué au deuxième arron-dissement de la com-mune de Lambaréné,chef-lieu de la provincedu Moyen-Ogooué. Ilcompte parmi les 24quartiers de la ville si-tuée au cœur du Gabon,appelée encore la ville duGrand Blanc (AlbertSchweitzer). Atsie est ha-bité aujourd'hui par 500personnes environ quisont composés essentiel-lement des Fang, Punu,Mitsogo, Apindji... Et desressortissants du Came-

roun, du Congo Brazza-ville, du Mali, du Sénégalet de la Chine. Tous y vi-vent en bonne harmonie.Le quartier est limité aunord par le fleuveOgooué, au sud par lequartier Mbilazambi, àl'est par la route natio-nale et à l'ouest par lequartier Petit-Paris 2.L'histoire d'Atsie, cein-turé sur une bonne par-tie par le fleuve Ogooué,est fortement marquéepar l'implantation dansla bourgade, voulue deforce, des forestiers co-lons français. Noussommes dans les années1875. Selon le notable JacquesDaniel Emane, Atsie si-gnifie en langue Fang,dénouer. Autrement dit,défaire un nœud. Ce noma été donné par les Fangqui ont créé ce villagevers les années 1875.«C'était avant ma nais-
sance, en 1939. Mon père
Ignace Ella est venu re-
joindre ses oncles qui ré-
sidaient déjà ici depuis

plusieurs années. Il s'agit
d'Emile Atome Odzague
et Emane dont je porte le
nom ainsi que leur sœur
qui était la mère de
papa», se souvientJacques Daniel Emane.Précisant que les onclesde son père sont nés là.Et que ceux-ci racon-taient que leurs aïeuxavaient fondé ce villagedans les années 1875. Mais quand les colons ar-rivent sur les lieux et  ap-précient le panorama ducoin, ils décident de s'yinstaller. Ce que les habi-tants refusent . Ils vontd'ailleurs tout faire pourles refouler. Car, pour cesautochtones, l'hommeblanc est synonyme degraves ennuis «D'après
nos parents, quand le
blanc français arrivait
quelque part et qu'il ap-
préciait l'endroit, il usait
de toutes sortes de sub-
terfuges pour devenir
propriétaire de la localité.
Il fallait donc s'en débar-
rasser», raconte le nota-ble.

A l'époque la bourgaden'a pas encore de nom etles Fang se sententcomme pris dans un étauà cause du harcèlementdesdits colons. Ils déci-dent alors de “défaire cenœud qui les attache". Cequi passe par chasser lesblancs. Une bataille qu'ilsremportent. Ils baptisentdonc finalement la bour-gade Atsie. 
MANQUEMENTS* De-puis le 7 février 2010,Atsie est administré parFrancisca AssengoneEmane.  Avant elle, lachefferie était assuréepar Jules Etougue qui aremplacé Jean NorbertNdjimba. Ce dernier asuccédé à Antoine Min-kang qui, lui, a remplacéJanvier Ndong Evoule.«Celui qui était avant lui
était chef de terre et s'ap-
pelait Nzogue Nze», in-forme l'actuel chef.  Côté infrastructures, lequartier est doté d'undispensaire régulière-ment ravitaillé en médi-

caments et d'une écoleprimaire à cycle complet.Mais l'auxiliaire de com-mandement déplore lefait que, malgré l'installa-tion d'une nouvelle sta-tion d'eau dans lequartier par la SEEG, leliquide vital qui y coulene soit toujours pas debonne qualité. Cette eaua, dit-on, le goût du cal-caire. Si tous les foyerssont alimentés en électri-cité, le chef pointe l'ab-sence d'éclairage public.Tout comme il se plaintdes délestages récur-rents dans son quartier.Assengone Emane re-connaît qu'elle a debonnes relations avec sahiérarchie. Mais regretteson salaire qui n'est quede 40 000F par mois."C'est largement insuffi-
sant pour nos missions.
Dont l'une d'elles est de
trancher les plaintes des
administrés qui concer-
nent en général le foncier
et autres mésententes
entre voisins ou parents." Malgré l'implantation

d'une usine de transfor-mation du bois par desChinois dans le quartier,très peu de jeunes ontété embauchés par l'opé-rateur économique.«Nous travaillons jour et
nuit, même les week-ends.
Ce rythme de travail des
Chinois, beaucoup de
gens ne le supportent pas.
Et certains trouvent que
le salaire est très bas», ex-plique un travailleur.     Et le notable Emane dedire sa désolation, «Les
coupes familiales qui
nous donnaient de l'ar-
gent n'existent plus. Nous
nous débrouillons à vivre
de la pêche comme à
l'époque de nos aïeux». Cedernier pense que l'acti-vité de la pêche, l'agricul-ture de subsistance, laculture locale et le tou-risme dans ce quartierprésentent d'impor-tantes potentialités. Il nemanque donc que l'appuide l'Etat pour transfor-mer ces atouts et boosterl'économie locale.

Atsie ou défaire... le nœud  
Regard sur un quartier

C.O.
Lambaréné/Gabon

Le notable Jacques Daniel Emane relatant l'évolution de sa circonscription.
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Le carrefour des deux axes du quartier Atsie, situé entre l'école
communale et le dispensaire.
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Malgré l'installation d'une usine de transformation d'eau, les riverains se plaignent
toujours de la mauvaise qualité du liquide vital.
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En ce début de saison sèche, les femmes d'Atsie s'activent à la pêche.
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